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AVIS  A PROPOS 

DONNÉ  AUX  LANGUEDOCIENS, 

Par  un  Gentilhomme. 


Amis  et  concitoyens, 

Permettez  que,  dans  ces  tems  d’incertitude  6t 
d’orage , la  voix  d’un  patriote  fe  falîe  entendre  $ 
il  n’a  de  titre  pôur  parler  que  fon  zele  pour  le 
bien  de  fon  pays  , & pour  le  maintien  des  juûes 
droits  de  la  nation,  Le  moment  eft  épineux  ; la 
crife  où  fe  trouvé  l’état  peut  aboutir  aux  iflues 
les  plus  éloignées  , la  mort  ou  le  falut.  Les  états 
généraux  vont  être  convoqués , pour  remédier  au£ 
maux  les  plus  urgéns , pour  porter  les  vœux  de 
la  nation  , éc  les  lumières  du  tems  préfent , fur  une 
foule  de  matières  plus  eflentielles  les  unes  que  le9 
autres  à la  reftauration  & à la  félicité  publique*’ 
On  ne  peut  prévoir  quelles  conféquences  impor-. 
tantes  peuvent  entraîner  les  états  généraux;  mais,' 
pour  qu  ils  opèrent  la  régénération  de  le  bonheur 
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de  la  nation.  Us  faut  qu’ils  en  foient  la  repréfen- 
tation  libre,  pure  8c  bien  proportionnée  pour  chacun 
de  fes  différeils  ordres.  De  l’eiïence  de  leur  conf- 
ritution  dépendent  le  bien  qu’on  peut  en  attendre-, 
ou  le  mal  qu’on  doit  en  redouter.  Il  n’eft  pas  un 
citoyen  qui  n’ait  le  droit  de  farire  entendre  fon 
vœu  8:  fa  voix  , qui  ne  doive  le  tribut  de  tout 
fon  zeie  j lorfque  le  monarque  fe  propofe  de  con- 
fulter  runiverfalité  des  citoyens  eu  la  nation.  Le 
moment  eft  donc  venu  où  l’on  manqueroit  à la 
fois  à la  nation  8c  à fon  chef  (ï,  dans  toute  l’éten- 
due de  fes  moyens  particuliers , on  11e  cherchoic 
à ajouter  aux  lumières  publiques , à la  connoifTance 
des  droits  de  la  nation  9 8c  (i  l’on  ne  tendoit  à 
concourir  à une  repréfentation  pure  ôc  libre  des 
peuples. 

L’affemblée  des  notables  n’eft  qu’une  extenlion 
momentanée  du  confeil  du  roi } elle  ne  peut  rien 
ftatuer  légalement  de  contraire  aux  droits  des  peuples 
& à la  conftitiuion  de  l’état.  Si  de  la  combinaifon 
de  fes  lumières  & de  fon  zele  , avec  les  intentions 
toujours  pures  de  fa  majefté,  il  réfalce  une  forme  de 
convocation  d’états  généraux  propre  à concilier  * 
d’une  maniéré  julle  8c  fige  , les  droits  légitimes  & 
refpeébifs  des  divers  ordres  de  citoyens , nous  devons 
l’adopter  8c  bénir  ces  perfonnages  iiîuftres  & bien- 
faifans  , qui  deviendront  bien  plus  recommandables 
par  leux*  équité  8c  leur  prudence  que  par  leur 
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rang;  fi,  au  contraire,  âtnifés  par  les  prérogatives 

dont  plufieurs  d’encr’eux  fotniTent  , prérogatives  la 
plupart  gothiques , pernicieufes  au  bien  de  Tctat , 
étrangères  à la  gloire  de  fon  chef,  à la  profpérite 
de  tous  fes  membres',  ils  Voii (oient  ouotiér  ce  cju’ils 
doivent  a leurs  côildtoyehs & à la  confiance" donc 
le  monarque  les  honore,  en  propofant  une  forme 
d’états  iilufoire , incomplette  & dangéreufe  , il  elt 
hors  de  doute  qu’on  ne  pôurroit  mieux  répondre 
âux  intentions  paternelles  dû  l’ouveraih  , qu’en 
propofant , provinces  par  provinces  , des  formes  de 
députations  qui , au  gré  de  chacune  d’ci  Tes  , tea- 
droienr  à offrir  au  roi , d'une  manière  plus  cer- 
taine , plus  poficive  , plus  équitable , les  vœux  3c 
les  facrifkes  des  peuples. 

Soyons  donc  très 'attentifs , généreux  citoyens,  fur 
la  forme  de  convocation  des  états  généraux  qui 
pourra  être  propolée.  Si  nous  ÿ apperce  /on s des  dan- 
gers pour  les  droits  de  quelqu’un  des  ordres  de  I ctat , 
ne  contribuons  pas  à leur  formation  \ craignons  de 
donner  l’exiftence  aux  chimères  dangereufes  qu’on 
pourroit  nous  préfenrer.  Ne  nous  donnons  pas  une 
cour  p lé  nier  z , lorfquon  nous  promet , lorfqu’il  nous 
Faur  des  états  généraux,  ou  une  repréfentation  très- 
réelle  de  la  nation.  Formons,  au  moment  de  l’ar- 
rivée de  l’arrêt  de  convocation  dss  états  généraux  , 
toujours  dans  la  fuppofitioii  qu’elle  foie  dangereufe , 
dans  chaque  province  , chaque  dioceie  , chaque 
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fénéchaulfée , chaque  arrondiffement , des  affem- 
blées  de  tous  les  ordres  de  citoyens  \ prenons-y  des 
arrêtés  pour  demander  des  formes  plus  fagement 
combinées,  pour  protefter  contre  toute  élection 
gênée  8c  incomplette , 8c  contre  toute  députation 
dangereufe  , qui  aboutiroit  à remettre  nos  intérêts 
les  plus  chers  à ceux  qui  pourroient  trouver  leur 
convenance  à nous  trahir. Réunifions  nos  demandes, 
nos  alarmes , nos  proteftations  de  proche  en  proche  ; 
adreiïons-les  à toutes  les  autorités  qui  pourront  les 
faire  valoir , au  roi  fur-tout , à un  roi  bienfaifant 
qui  veut  reftaurer  la  nation,  qui  veut  la  tirer  de 
fabyme  où  elle  defcendoit  avec  précipitation  , qui 
veut  connoître  »fes  vœux  de  fes  befoins  pour  ré- 
pondre aux  uns  8c  remédier  aux  autres. 

Adoptons  , pour  le  nombre  des  repréfentans  1 
donner  à chaque  ordre , la  fage  proportion  admife 
par  la  province  de  Dauphiné,  une  voix  à l’églife, 
deux  à la  noblefle , 8c  trois  au  tiers-état.  Que  les 
nombres  des  députés  aux  états  généraux  pour  chaque 
province  , 8c  dans  la  totalité , foient  les  multiples 
de  ces  nombres  radicaux.  Rappelons-nous,  enfin, 
de  Texiftence  de  ce  tiers-état,  qui  forme  la  partie 
infiniment  majeure  de  la  nation  , qui  la  conflit 
tue  véritablement , 8c  fans  laquelle  les  deux  ordres 
privilégiés  ne  fubfifteroient  pas  , tandis  que  le 
tiers-état  pourroit  parfaitement  fubfifter  fans  eux. 
Obfervons  que  ce  tiers-état  a toutes  les  charges 


(5) 

de  la  grande  fociété  , fans  en  avoir  les  douceurs. 
11  eft  éloigné,  de  toutes  parts,  des  diftinéfcions  & 
des  grâces  ; elles  font  le  plus  fouvent  les  fruits 
des  obfcures  intrigues  , des  baflTefTes  pratiquées  à 
la  cour , quelquefois  combinées  avec  le  ftérile  avan- 
tage d’une  naiflance  fouftraite  à l’obfcurité  pu  à 
rincertitude  par  la  pofleflion  fortuite  de  quelques 
parchemins  fouvent  fufpe&s  , fouvent  ufurpés  j 
fouvent  forgés.  ^ 

Rappeliez-Vous , concitoyens , qu’il  ne  s’agit  pa$T 
de  petits  intérêts  en  ce  moment  ; il  y va  de  tout 
ce  que  l’homme  a de  plus  cher , fa  propriété , fes 
loix , fa  liberté  : nous  devons  notre  attention,  nos 
lumières  , notre  courage  à nous  - mêmes  & aux 
générations  qui  doivent  nous  remplacer.  L’Europe' 
nous  fixe  avec  curiofiré  , jaloufie  & admiration  ; 
rendonsynous  dignes  de  fes  regards  , méritons  les 
bénédi&ions  des  races  futures.  Il  faut  venir  au 
fecotirs  de  l’état  , il  faut  acquitter  l 'incalculable 
déficit  ; il  faut  reconftitutionner  fa  patrie  , fui  rendre 
une  exiftence  impofante , proportionnée  à fes  moyens 
véritables,  bien  diftribués  & bien  ménagés;  il  faut, 
enfin , fervir  l’empreflement  du  monarque  qui  brûle 
de  fe  rapprocher  de  fes  fujets,  & de  concerter  avec 
eux  tout  ce  qui  peut  afiurer  la  gloire  du  trône, 
la  fureté  de  l’érat  & le  bonheur  des  peuples. 

Mais , pour  parvenir  à une  iffue  fi  fortunée  , (î 
defirable , il  faut  abfolumenc  qu'un  jufte  équilibre 
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foit  confervé  dans  la  repréfentation  des  divers 
ordres  de  citoyens  aux  états  généraux*  Il  ne  faut 
pas  que  les  ordres  privilégiés  puilfent  y avoir  une 
prépondérance  dangereufe:î  qui  feroit  gülfer  fur  les 
têtes  dés  .plébéiens,  déjà  courbées  fous  rant  d*iii- 
fprtunes  , de  miferes  j d’ppprefîions  ôf  de  mçpris  , 
les  cjîarges  nouvelles  q u i , pp ur r o i e nx  , ê t r e confen- 
ties.  Ceux  ci , avec  tçuc  leur  zele  , ne  pourraient* 
les  fupporter.  L’étaf  ne  feroit  pas  fecouru  fuÆ- 
fammenx.  La  banqueroute  deviendroiç  inqpanquable. 
La  très-grande  majorité  des  citoyens  feroit  xcduice^ 
aux  derniers  abois,  fans  qu’il  réfukârdu  comble 

de  leurs  maux  des  reffources  fautes  ; & alors- 
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découragés^  & apnt  perdu  à jamais  tout  efpoir* 
peut-on  prévoir  fans  inquiétude  les  partis  qui  leur 

reftetoient  ? r 
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' Si  les  deux  premiers  ordres  dqiveiit  être  diftin-- 
gués^:  qu’ils  fâchent  fe contenter  des  marques  d’hon* 
nem  qui  les  chamarrent  > de  certe  multitude  d’em-* 
plois.»  d’ordres  » de?  bénéfices  à<  eux  feu  1s  réfer vés  ; 
mai$^ que  ces.  diftin&ions  ne  s’étendent  point  à 
leurs,  propriétés  \ qu’ils  paroiilent  enfin  dignes  de 
ce  rang,  dont  ils  font  fi  vains,  par  une  maniéré* 
de  pepfer  vraiment  jufte,  je  ne  dis  pas  généreufe* 
ce  feroit  trop.  Qu’ils  ne  prétendent  pas  encore  re- 
jeter les  nouveaux  tributs  fut  le  peuple  qui  en  ell 
écrafé  , fur  ce  peuple  qui  les  nourrit  dé  fes  fueurs  » 
qui  forme  les  armées  deilinées  à leur  défenfe  » 
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qui  anime  les  flottes  8c  les  attelicrs ,■  fans  Iefquels 
leurs  jouiflances  variées  & leur  luxe  n’exifterotent 
pas. 

Le  clergé  en  particulier , le  haut  clergé  fur  tout  , 
efl-ii  fondé  à prétendre  le  tiers  des  fuffrnges  à 
l’aflemblée  nationale  ? forme-t-il  le  tiers  de  la  po- 
pulation de  l’état?  le  cultive-t-il?  le  peuple-t-il? 
prodigue-t-il  fes  tréfors  dans  la  proportion  de  l’in- 
fluence qu’il  veut  obtenir?  verfe-t  il  fon  fang  pour 
la  fureté  8c  la  gloire  de  cet  érat  qu’il  veut  do- 
miner ? ne  lui  doit  il  pas,  au  contraire,  l’exempfo 
de  la  jufcice  , de  la  modération , du  défintérefie- 
ment  ? Ce  corps  , fi  jaloux  de  fes  privilèges  , a- 
t il  des  droits  bien  fondés  à venir  décider  de  no? 
propriétés  , iorfque  les  fiennes  font  inacceflîbies  , 
par  des  prérogatives  ufurpées  dans  des  tcms  de 
ténèbres  ? Grand  prince  , tes  efforts  vers  le  bien 
refieront  ftériles  tant  que  tu  n’appuieras  pas  ton 
peuple  * tant  que  tu  ne  l’éleveras  pas  davantage  l 
Ceux  de  tes.  prédécefleurs  qui  ont  porté  ta  maifon 
au  degré  d’aurorité  que  tu  as  trouvé  en  montant 
fur  le  trône  , ne  font  parvenus  à ce  pouvoir  fa.- 
1 U taire  > qu’en  affoanchiüant  les  peuples,  qu’en  les 
tirant  des  fers  de  la  féodalité.  Achevé  leur  ou- 
vrage , annihile  ces  ariftocraties  intermédiaires  qui 
gênent  toujours  tes  intentions  bienfaifantes.  Qu’il 
n’exifle  en  France  qu’un  roi  pour  combler  de  biens 
fes  fujets , 8c  la  nation  pour  le  bénir.  Encore  une 
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fois  j que  les  hoüneurs  & les  dignités,  uniquement 
réfervés  aux  premiers  ordres , contentent  leur  am- 
bition ; mais  que , pour  l’acquit  des  tributs  , il  n’y 
ait  nulle  diftinétion , qu’il  foit  pour  chacun  pro- 
portionné à fa  faculté.  Que  la  repréfentation  du 
clergé  aux  états  généraux  ne  fe  borne  pas  aux 
prélats  de  aux  eccléfiaftiques  dans  leur  dépendance , 
quelle  comprenne  aufïi  cette  partie  fi  nombreufe, 
fi  efîentielle  , fi  refpe&able  de  Féglife  , celle  qui 
approche  a chaque  inftant , qui  foulage  les  miferes 
des  peuples  , de  qui  maintient  la  religion  par  fes 
moeurs , fes  lumières  de  fes  vertus. 

Il  eft  encore  effentiel  d’obferver  qu’il  importe 
que  les  états  généraux  foient  nombreux , pour 
réunir  plus  de  force,  de  lumières  & de  préfervatifs 
contre  la  corruption.  La  population  , combinée  avec 
l’étendue  des  pays  où  elle  eft  aftife  , peut  offrir 
une  des  bafes  les  plus  folides  pour  fixer  la  quo- 
tité des  repréfentans  de  chaque  province.  Quarante 
à cinquante  mille  âmes  pourroient  réclamer  un 
député  ; de  une  province  , peuplée  de  deux  cents- 
cinquante  à trois  cents  mille  âmes , en  auroit  fix 
dans  les  proportions  indiquées  } un  pour  le  premier, 
deux  pour  le  fécond,  de  trois  pour  le  troifieme 
ordre. 

Il  convient  que  les  éle&ions  des  députés  fe  faf- 
fent  au  ferutin } êe  il  ne  faut  pas  fe  prêter  à toute 
autre  forme  d’éleéfcion > où  h compiaifance  A h 
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timidité,  la  flatterie,  les  petirs  interets  perfonnels; 
nuiroient  infailliblement , dans  le  choix  des  dé- 
putés , au  bien  public. 

Concitoyens  , il  ne  nous  faut  pas , pour  repre- 
fentans , des  hommes  puiflans , accrédités,  riches, 
enclins  au  dépotifme , attachés  à l'abus  des  grâces 
dont  ils  profitent , & trouvant  bien  mieux  leur 
compte  dans  un  ancien  ordre  de  chofes , dont  les 
vices  font  tout  à leur  avantage , que  dans  une 
reftauration  qu’ils  redoutent  & qui  eft  devenue  in- 
difpenfable.  Il  nous  faut  encore  moins  de  ces 
hommes  pour  lefquels  les  avantages  de  la  naif- 
fance  font  ou  des  piedeflaux  élevés  qui  font  mieux 
appercevoir  leur  nullité  , ou  des  reproches  conf- 
tans  que  leur  fait  la  mémoire  de  leurs  aïeux.  Il 
nous  faut  des  citoyens  éclairés , fermes , & fur- 
tout  vertueux.  Il  faut  que  les  députés,  ai nfi  choifis, 
ne  s’écartent  en  rien  des  inftruétions  & doléances 
qui  leur  feront  remifes  par  leurs  commetrans  ^ 
mais  qu’ils  développent  leurs  talens  & leur  cou- 
rage, pour  mettre  à profit  les  premières  ^ & faire 
écouter  les  fécondés. 

Il  faut,  dans  les  provinces,  pendant  la  tenue  des 
états  généraux  , des  com  millions  formées  en  même** 
tems  que  les  députations,  pour  établir  une  corref- 
pondance  entre, les  provinces  & leurs  députés,  p^.r 
l'organe  des  membres  defdites  commiflions,  pendant 
la  durée  de  l’aflemblée  nationale.  On  fent  aifément 


les  avantages  & la  néeefiité  defdites  commifiîoiis  5 
chaque  province  , chaque  bailliage  ou  fénéchaufifée  ^ 
chaque  diflriéb,  doivent  & peuvent  profiter  de  la 
réunion  des  divers  ordres  de  citoyens,  lors  de  l’é- 
leéhon  des  députés,  pour  procéder,  en  même  tems* 

a la  création  defdites  com millions.  Elles  doivent  être 
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modelées  , pour  la  quo'tité  des  membres  de  chaque 
ordre , fur  celle  ofifervée  dans  la  députation , eu 
doublant  ou  triplant  cependant  le  nombre  de  mem- 
bres de  la  commiflion,  comme  on  le  croira  conve- 
nable. 
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Il  faut  qu’aux  états  généraux  les  opinions  foi  en  $ 
recueillies  par  têtes,  8c  non  par  ordres j fan*  quoi 
un  avis  qui,  dans  deux  ordres , auroit  la  plus  foible. 
majorité,  & qui  feroit  complètement  rejeté  par  lo 
troifieme,  pourroit  prévaloir  ,^avec  une  très -grande 
minorité*  dans  le  total  dei  l’affemblée ; ce  qui  eft  ab* 
folument  abfurde,,  & finguiiérement  dangereüx.  Le 
tiers-état  doit  plutôt  protefter  contre  le*  auprès  or- 
dres , & s’en  féparer , avant  de  confèncir  à çe  que 
les  fufFrages  ne  fe  comptent  par  tètes  dans  les  .trois 
ordres  enfembles. 

Il  faut  que  chaque  ordre  ait  des  repréfêntahs  > 
tirés  de  fein.  Le  tiers-état  ne  doit  abfolument  poing 
fouffrir  qu’un  noble^lé  fepréfente.  La  noblefie  ad- 
mettroit-elle  fa  repréfentation  par  un  plébéin  ? Il 
farut  encore  que , parmi  les  rept^femans  que  le  tiers 
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fe  ehoifiru,  nul  ne  puifle,  par  fes  places,  charges, 
emplois  ©U  relations , être  fufpeélé  d’un  interet  froid, 
nul  , ou  même  d’un  fentiment  contraire  pour  U 
caufe  de  fes  commettans. 

Rappelez  -vous , concitoyens,  & je  m’adreffe  aux 
Languedociens  & peuples  qui  leur  font  unis  par 
l’enveloppe  d’un  même  gouvernement;  rappelez- 
vous,  fi  vous  voulez  parvenir  à corriger  votre  monf- 
tmeufe  adminiftratipn  intérieure,  de  ne  confier  à 
aucun  de  fes  membres  le  foin  de  ftipuler  vos  inté- 
rêts dans  cet  inftant  décifif.  Vos  états  doivent  vous 
être  a ez  cpnn^  par  les  vices  de  leur  confiitution 
Sc  les  abus  de  {eur  gefiion  popr  que  vous  compre- 
niez à quel  point  il  vçus  importe  de  chercher  à les 
corriger  ou  rà  les  remplacer.  Aucun  des  ordres  de 
citoyens  n’y  eft'repxéfenté^4:ls;  font  vos  acfii inift ra- 
te urs  f$ns  en  a^oir  la  mifiiqn  ,«•  -$i  du  peuple.,  ni  du 
monarque.  Ils  font  juges  & parties  dans  routos.Jeà 
affaires  d’impofitions,  de  dédommagement de.  tra- 
vaux publics.  La  maniéré  dont  ils.  dïrig^Krfi' fou- 
vent  les  derniers,  à la  convenance  de  quelques  in- 
dividus., toujours  les  mêmes  , çji  poujïçç:  au:.plus 
grand  fcaodale.  Lorfque  le  prince  renrd  1?  compte 
de  fes  finances  à fes peuples, ;iîs  enveloppent  de  té- 
nebresi  ikçgceffibles  fernplpi  exad  de  vos  propres  de- 
niers^ ou  ne  donnent  de  cet  emploi  que  des  apperçus 
vagues '^c^peu  faxisfaifans.  Les  frais  de  leur.adminiftra- 
tion  dépaflént  d’une  maniéré  excefiive  les  impofitions 
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deftinées  à la  caufe  commune  de  l’état , & ftériîifent 
le  zele  généreux  avec  lequel  voudriez  contribuer  plus 
efficacement  à la  régénération  de  la  chofe  publique. 
Vous  connoiffiez  avec  quelle  facilité  ils  fe  prêtent  à 
des  emprunts  pernicieux  ; ils  confentent  des  impôts 
onéreux  , lorfque  le  refie  de  la  nation  les  rejette.  Il 
vous  eft  impoffible,  aux  états  généraux  prochains,  de 
rien  accorder  au- de  {Tus  des  charges  actuelles  avant 
d’avoir  obtenu  la  réforme  de  vos  états.  Le  premier 
devoir  de  vos  députés  eft  de  la  demander,  & de 
garder  le  filence  jufqu’à  ce  qu’ils  l’aient  obtenue. 
Alors  , de  l’interruption  de  quelques  fortunes  par- 
ticulières , acquifes  à vos  dépens  ; de  l’économie  ap- 
portée dans  des  travaux  bien  plus  dirigés  vers  la 
convenance  privée,  que  l’utilité  publique  de  la  ré- 
forme de  ces  états  provinciaux,  auffi  brillans  qu’op- 
preffis  & ruineux , de  ces  affietes  particulières , fî 
fcandaleufes , fi  despotiques , vous  pourrez  fecourir  la 
caufe  narionale,  & répondre  aux  vœux  d’un  monar- 
que qui  veut  la  reftauration  fk  non  la  ruine  de  fes 
peuples. 

Dans  les  états  particuliers  du  Vivarais , par  des 
ufages , auffi  abfurdes  que  dangereux  , une  feule 
perfonne,  au  moyen  de  la  pcileffion  de  quelques 
terres  privilégiées,  a autant  de  fuffrages  que  de  ba- 
ronnies } d’autres,  poffelfeurs  de  baronnies,  étran- 
gers à la  province , dont  ils  ne  connoiffent  Lexiftence 
que  par  la  nomenclature  géogr  phique  du  royaume  » 
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en  abandonnent  les  întéiêts  les  plus  précieux  à des 
perfonnes  uniquement  à leur  convenance,  fouvenc 
aufîi  étrangères  aux  pays , Sc  qui  ne  peuvent , dans  fou 
adminiftration , mettre  d’autre  vues  que  les  leurs 
particulières. 

Ces  triftes  vérités , Sc  d’autres  qu’on  pourroit  ajou- 
ter , font  préfentes  à tous  les  efprits , blelTent  toutes 
les  idées  de  raifon  & de  juftice  j affeétent , flétriflenc 
profondément  tous  les  cœurs.  Concitoyens , d vous 
voulez  la  reftauratîon  de  votre  patrie  , fi  vous  vou- 
lez contribuer  à celle  de  la  grande  partie  générale, 
ne  députez  donc  aux  prochains  états  généraux  aucun 
de  ceux  qui  peuvent  avoir  intérêt  à entretenir  un  tel 
ordre  de  chofes;  fouffrez  encore  moins  que  nul  corps 
ait  l’audace  criminelle  de  s’interpofer  entre  le  fou- 
verain  & vous , lorfqu’il  s’approche  de  vous , lorf- 
qu*il  vous  approche  de  lui.  Il  ne  doit  point  y avoir 
de  pouvoir  intermédiaire  entre  le  monarque  & fes 
fujets,  que  ceux  qui  émaneroient  de  l’un  ou  des  autres  ; 
& les  états  du  Languedoc,  d’où  émanent-ils?  Il  n’eft 
pas,  en  Languedoc  , un  feul  citoyen  étranger  à l’ad- 
miniftratiônqui  n’en  fouhaite  la  réforme.  Plufieurs  de 
fes  propres  membres  en  avouent  les  abus  , que  tous 
sûrement  reconnoiffent.  Eh  quoi!  lorfque  le  royaume 
entier  marche  à la  perfeétion  , de  toutes  part  ; que  la 
rji,  attentif  aux  vœux,  aux  befoins  de  fes  peuples,  fe 
prête,  de  tous  cotés,  à leurs  juftes  demandes;  qu’il 
accorde  au  Dauphiné,  à la  Provence,  au  comté  de 
Bourgogne , les  états  que  ces  provinces  réclament 


8c  cfans  la  forme  qu’elles  préfèrent  j qn’ailleurs , il 
établit  des  adminiftrations  provinciales  j qu’enfîn,  il 
préfentë  au  royaume  le  grand  bienfait  de  fes  états 
généraux  , que  pat- tout  il  cherche  à faire  régner  la 
juftice , le  contentement , la  fage  diftriburion  des 
charges  8c  des  traVaux  publics  ; qu’il  confie  le  foin 
de  répartir  les  unes , de  diriger  les  autres  à des  a Sem- 
blées populaires  j qu’il  cherche  de  toute  maniéré  a al- 
léger le  fardeau  néceftaire  des  impofitions , pourquoi , 
Languedociens,  feriez-vous  feuls  privés  des  fruits 
de  fa  bienfaifance  &:  de  fa  fagelTe  ? N’êtes-vous  pas 
fes  fujets,  fes  enfans  ? N’êies-vous  pas  François? 
Demandez  avec  modération , mais  avec  unanimité 
avec  confiance , la  réforme  de  vos  états.  Vous 
l’obtiendrez.  La  juftice  du  monarque  mettra-t-elle 
en  balance  les  prérogatives  bizarres , attachées  à quel- 
ques terres  privilégiées , furprifes  dans  des  tems  d’i- 
gnorance , de  troubles  8c  d’anarchie  féodale  , avec  le 
bonheur  de  plus  d’un  million  8c  demi  de  fideles 
fujets?  Lui  feriez-vous  l’injure  de  le  craindre?  À-t- 
il  foutenu  ces  prérogatives  de  baronnies  en  Dau- 
phiné , où  l’on  a même  fupprimé  les  émolumens  qui 
leur  étoient  attribués  ? N’a-t-il  pas  fenti  la  nullité 
des  droits  réclamés  par  leurs  poftefteurs  ? Préten- 
droient-ils,  en  Languedoc,  que  ces  droits  font  des 
propriétés?  Des  fujets  peuvent-ils  avoir,  pour  pro- 
priété héréditaire,  la  faculté  d’adminiftrer , d’impo- 
fer  d’autres  fujets  leurs  égaux,  8c  fans  leur  autorifa- 
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tion  , ni  celle  du  roi  , en  vertu  de  la  pofTeflîon  for- 
tuite , acquife  ou  tranfmife,  d’une  terre  plutôt  que 
d’une  autre?  Quelle  faculté  fecrette  & merveiileufe , 
inhérente  à une  baronnie , communique  à fon  pof- 
fefleur  ou  au  repréfentant , choif  par  lui , les  vertus 
Sc  les  talens  nécefïaires  pour  adminiftrer  le  pays  ? 
Efl-il  rien  de  plus  abfurde  qu’une  telle  prétention, 
& ne  conduit-elle  pas  à une  ariftocracie  héréditaire 
des  plus  pernicieufes , dans  un  pays  oii  nous  ne  de- 
vons reconnoître  d’autorité  héréditaire  que  celle  du 
monarque  ? 

Ce  monarque  refpeétera-t-il  davantage  les  pré- 
tentions des  prélats  à l’adminiflration  de  la  province? 
Ces  prélats  ne  tiennent-ils  pas  leur  exiilence  de  lui  ? 
N’eft-il  pas  le  maître , pour  le  plus  grand  bien  de  fes 
peuples,  de  leur  retirer  des  pouvoirs  d’adminiftra- 
tion  comme  de  les  leur  conférer  ? Ces  pouvoirs , qui 
répugnent  fi  fort  aux  peuples , font-ils  inhérens  à 
leur  qualités  d’évêques?  Il  leur  ont  été  attribués  dans 
ces  fiecles  de  ténèbres  , où  leur  influence  temporelle 
étoit étayée  fur  le  peu  de  lumières  d’alors,  que  l’é- 
glife  feule  avoit  confervé.  Mais  aujourd’hui  de  telles 
prétentions  peuvent  elles  fe  foutenir? 

Le  monarque  n’attend  sûrement  que  les  vœux  du 
Languedoc  : fes  fages  minières  les  feront  valoir  avec 
empreffemenr.  Le  moment  en  cft  venu  , citoyens  de 
tous  les  ordres  ; vos  intérêts  ici  font  les  mêmes. 
Prenez  , diocefes  par  diocefes , des  arrêtés  pour  le* 
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-appuyer.  Ne  perdez  pas  de  teins.  SI  vous  le  pouvez 
plutôt,  profitez  pour  cela  des  afTemblées  de  féné- 
chaufiees,  qui  feront  indubitablement  convoquées, 
pour  procéder  à la  députation  aux  états  généraux  ; 
mais  agifiez  cependant  plutôt , fi  vous  le  pouvez. 
Adreffez  à la  fois  vos  réclamations  au  monarque  , 
â fcs  miniftres  , aux  chefs  de  la  juftice  en  Langue- 
doc , &c.  Demandez  d’être  autotifés  à propofer  à la 
fagefie  du  monarque  un  plan  d’adminiftration  re- 
préfentatif  de  tous  les  ordres  de  citoyens,  moins 
arbitraire,  moins  difpendieux  , moins  obfcur  dans 
fes  procédés j qui , en  un  mot , pour  afiurer  votre 
bonheur,  ne  doit  refîembler  prefque  en  rien  à vos 
états  aétuels.  Le  Dauphiné  vous  offre  de  grands  de 
de  beaux  modèles.  Si  vous  ne  profitez  de  toutes  ces 
circonftances , vous  ferez  réduits  à la  derniere  con- 
dition  des  François  , de  vous  la  mériterez , fi  vous  ne 
cherchez  à en  fortir. 

J’acquitte , amis  & concitoyens  , mon  tribut  en- 
vers vous  avec  zele  de  confiance.  Vous  ferez  grâce 
à fa  forme  en  faveur  du  fonds,  de  rien  ne  ma  la- 
quera à mes  vœux  fi  votre  prudence  éclairée  , votre 
unanimité  de  votre  courage  opèrent  le  falut  de  la 
patrie,  le  bonheur  de  l’état  de  la  gloire  du  monar- 
que. 


FIN 


